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Prologue
Un an…
Un an s’était écoulé depuis cet après-midi.
Depuis cet au revoir qui n’avait jamais vraiment eu lieu.
Et pour quelle raison ? La peur ? L’indifférence ? L’incertitude ?
Elle ne comprenait pas. Personne ne comprenait réellement. Sauf lui.
Lui qui se montrait si froid, si distant, si inhumain avec tous ceux qui l’entouraient, lui qui restait hanté par les démons de son passé.
Lui seul pouvait l’aider à résoudre le casse-tête qu’il était.
Lui seul pouvait répondre à ses questions, ces questions qu’elle se posait depuis maintenant un an.
Car même cette enveloppe confiée à son départ ne lui avait pas apporté de réponse. Son silence l’avait détruite.
Mais si, un an plus tard, cet au revoir se transformait en retrouvailles ?
Des retrouvailles qu’il avait pourtant évitées des centaines de fois depuis un an. Lui qui voulait avoir la mainmise sur tout… allait perdre tout contrôle.
Vous le savez, les choses ne se passent jamais comme prévu… et ses décisions allaient bientôt se retourner contre lui, au plus grand bonheur de leurs démons… et de ses ennemis.
« Ils n’avaient pas besoin de mourir pour goûter à l’enfer. »




  Chapitre 1

    Deux… ou trois

  
    
      Asher

      — Debout ! s’exclama une voix qui me tira de mon sommeil.

      C’est un cauchemar… un putain de cauchemar.

      Un grognement m’échappa et je me couvris la tête avec mon oreiller, espérant étouffer ce bruit qui me donnait de putains de pulsions meurtrières.

      — Allez ! Réveille-toi !

      Les yeux encore fermés, je pris une longue inspiration entre mes dents serrées.

      Je vais le massacrer, et l’histoire sera réglée.

      — Les vacances sont terminées !

      Ma patience s’égrenait aussi rapidement que les minutes qu’il lui restait à vivre. Vraiment pas le meilleur des réveils.

      — Le soleil illumine le ciel !

      Mon poing va illuminer ta vue, si tu continues.

      Je m’enroulai dans les draps en grognant de plus belle. Il finirait bien par se fatiguer. Ce n’était qu’une question de temps.

      C’est ça, les gosses.

      — Mais, Ash !

      À nouveau, je restai silencieux. S’il y avait bien une chose qui pouvait me donner envie de me foutre en l’air, c’était la voix terriblement agaçante de Ben au saut du lit.

      Je vais lui faire bouffer sa langue.

      — En plus, tu as…

      — Mais tu vas la fermer, oui ? hurlai-je contre mon matelas.

      Il me faut une clope. Rectification : deux clopes.

      Mon cousin ricana, visiblement fier de son coup. Je dégageai l’oreiller et ouvris enfin les yeux.

      Voilà. J’étais de mauvaise humeur. C’est parfait, putain. Parfait.

      — Quelle belle journée en perspective, pas vrai, Ash ? me nargua-t-il en quittant ma chambre. C’est bon, il est réveillé, la sorcière !

      Je fronçai les sourcils et soufflai d’agacement. Kiara était là aussi. Bordel, il me faut une clope d’urgence.

      Quand le rire de mon amie d’enfance résonna en bas, je m’enfonçai encore plus dans mon lit. Je n’étais pas d’humeur à la voir, encore moins à l’écouter me rebattre les oreilles avec ce sujet dès le matin.

      Ce même sujet depuis un an.

      Ça faisait quelques mois que tout était presque rentré dans l’ordre. Ben s’était pratiquement rétabli de ses blessures, les affaires marchaient bien. William et Isobel étaient morts, j’avais enfin vengé mon père. Tout redevenait comme avant, petit à petit.

      Ou du moins, presque.

      — Asher !

      « Asher. »

      Ma mâchoire se contracta violemment. D’habitude, Kiara ne m’appelait jamais par mon prénom complet, et je détestais l’entendre le faire. Parce qu’avec mon père, elle était la seule à le faire.

      Et ça ne m’avait jamais dérangé. Quand c’était elle.

      Je m’extirpai de mon lit en poussant un nouveau grognement, les yeux plissés face à la lumière qui envahissait la pièce. D’un pas traînant, je me dirigeai vers la salle de bains.

      Cette maison était mon enfer personnel depuis un an. Un enfer que je refusais de quitter. Parce que c’était le seul souvenir que je m’autorisais à garder d’elle.

      Un an.

      Un an qu’elle hantait les murs de ma maison, qu’elle parcourait mes chambres et résidait dans mes pensées.

      Un an que je l’avais chassée de ma vie, de mon monde.

      Je ne regrettais pas mon choix. Elle était bien mieux loin de moi. Loin du monde qui l’avait détruite. Et je me répétais qu’elle irait mieux grâce à moi.

      L’eau de la douche ruisselait sur ma peau. Je fermai les yeux et son visage apparut. Comme chaque putain de jour depuis un an.

      Un an qu’elle manquait à Kiara et à ce con de chien que j’avais gardé à cause d’elle. À cause du pouvoir qu’elle avait eu sur moi.

      Ce putain de pouvoir.

      « Je suis tombée amoureuse de toi. »

      Cette phrase tournait en boucle dans mon esprit, comme un écho qui refusait de s’éteindre. Elle me gardait éveillé toutes les nuits. Comment avait-elle pu ressentir ça pour moi ?

      Elle est putain de suicidaire.

      Sa connerie lui avait fait dire des choses qu’elle ne pensait pas. Des choses que j’aurais préféré ne jamais entendre. Après tout ce temps passé à la repousser, j’avais obtenu l’effet inverse.

      Au moins, en la virant, j’étais certain qu’elle me haïrait. Et c’était mieux ainsi.

      Elle ne pouvait pas m’aimer.

      Elle ne devait pas m’aimer.

      Avec une longue expiration, j’éteignis le jet. OK, tu vas garder ton calme… et les ignorer. Voilà, c’est ça, les ignorer…

      Je m’habillai puis, à pas feutrés, descendis l’escalier, en quête de tranquillité. Je voulais prendre un café sans qu’aucun d’eux l’ouvre. Parce que, sinon, je vais finir par en jeter un du deuxième étage.

      Je soupirai de soulagement en découvrant la cuisine vide. Aucun signe de ces deux cons. Ils étaient sûrement dehors. Impeccable.

      Mais alors que je commençais à préparer mon café en sortant une clope, ma mâchoire se contracta. Au loin résonnait une voix féminine qui m’insupportait au plus haut point.

      — Qu’est-ce que je suis de bonne humeur !

      Je restai silencieux face aux provocations de mon cousin et fixai le café qui s’écoulait pour calmer mes nerfs.

      J’ai besoin de fumer.

      Je coinçai la clope entre mes lèvres, les yeux fermés. Enfin.

      — Ash ! T’es réveillé !

      Kiara. Putain de Kiara.

      — Non, marmonnai-je sèchement.

      Tasse en main, je me tournai vers eux. Assis sur les tabourets, les yeux pétillants d’excitation, ils arboraient des sourires malicieux qui me donnaient la nausée.

      C’était de loin le pire réveil du mois. De l’année, même.

      Casse les couilles.

      — J’ai appelé Ella hier, m’annonça joyeusement Kiara. Elle avait complètement oublié ton prénom !

      Ma mâchoire se contracta pour la sixième fois depuis mon réveil. Kiara avait le don de m’énerver en me mettant le sujet sous le nez.

      — C’est parfait, rétorquai-je d’un ton glacial.

      Je déverrouillai mon téléphone. Il m’offrait une bien meilleure compagnie que les deux gueules d’attardés en face de moi.

      — Ah oui ? lança Ben. Dis-moi, Kiara, ça ne fait pas un an, maintenant ?

      — Oh, bordel, fermez vos gueules ! soupirai-je, blasé, en quittant la cuisine pour le salon.

      Je posai ma tasse sur la table basse et m’affalai sur ce même canapé où elle avait l’habitude de regarder de la merde. Il faut que j’arrête de tout ramener à elle. C’est terminé.

      J’inspirai profondément, les yeux fermés, puis sentis le canapé s’affaisser sous le poids de leurs corps. Ils se collèrent contre moi comme deux putains de démons.

      C’est un cauchemar, putain.

      — Je vais en tuer un aujourd’hui, murmurai-je dans un souffle avant de fixer l’écran de la télé.

      — Tu ne te souviendrais pas de m’avoir donné ta parole pour un truc il y a un an ? me susurra Ben.

      — Non.

      Bien sûr que si.

      
        « Toi, t’aimes te compliquer l’existence. Pas moi », gloussa Ben.

        — Prépare-toi à courir après cette fille. Je n’aimerais vraiment pas être à ta place.

        Il allait essayer de récupérer Grace, ou du moins de lui parler. Con et irréfléchi.

        Mais bon, c’était Ben. On ne pouvait pas s’attendre à mieux.

        Sa phrase me fit pouffer de rire. En retour, il croisa les bras.

        — Tu dis ça parce que t’as jamais vraiment aimé quelqu’un. Le jour où tu tomberas amoureux et que tu feras de la merde, tu lui courras après, toi aussi.

        — Jamais. Je ne cours après personne, je n’ai jamais eu à le faire.

        Mon ego ne pourrait pas le supporter.

        — Supposons qu’un jour…

        — Un jour lointain dans une autre vie, le coupai-je avant qu’il ne finisse sa merde.

        — Qu’un jour, tu tombes amoureux d’une fille, et que tu fasses de la merde, et que tu en aies conscience ! continua mon cousin.

        Je pouffai, me moquant ouvertement de lui.

        — Je ne fais jamais de la merde, repris-je avec un air vaniteux.

        — Tu ne vas pas t’excuser et essayer de la récupérer ?

        — Non.

        Absolument pas. Aucune chance.

        — Asher Scott n’aime qu’Asher Scott. Et ses clopes. Et le whisky, déclarai-je.

        Un rire s’échappa de sa bouche, puis de la mienne. Après avoir posé mon téléphone sur la table, je me tournai en silence vers la baie vitrée de mon salon en expliquant plus sérieusement :

        — Je n’ai pas envie d’aimer quelqu’un d’autre que moi. Je n’ai plus envie de me soucier de quelqu’un d’autre.

        La seule personne qui, je l’avais cru, s’intéressait à moi, c’était cette salope de Jones. Et tout dans notre relation avait été faux.

        — Mais si cette personne se souciait plus de toi que toi-même ?

        — Personne ne se soucie vraiment de moi plus que moi. Mais si, un jour, ça arrive, poursuivis-je en reprenant ses suppositions de merde, même si je sais que ça n’arrivera jamais, et que je fais de la merde avec cette personne, je te promets d’essayer de la récupérer.

        En voyant les lèvres de Ben s’étirer en un énorme sourire, je conclus :

        — Un jour lointain dans une autre vie, bien entendu.

      

      Je n’allais pas la récupérer, non.

      Je ne comptais pas le faire. J’avais pris une décision, et rien ne justifiait que je revienne dessus. Je n’avais aucun regret.

      Et il fallait qu’ils se fassent à l’idée.

      — Il a raison, ce con, admit Kiara en se levant du canapé pour venir derrière moi.

      Quand ses mains se posèrent sur mes épaules, j’expirai bruyamment. Elle allait finir par mourir bêtement. Pourtant, malgré la colère qui me brûlait les nerfs, je ne répondis rien. Ça ne les regardait pas. Ça ne regardait personne d’autre que moi.

      Je les laissai parler dans le vide et me concentrai sur les infos, qui ne m’intéressaient pas davantage. Mais à choisir, je préférais encore écouter la voix d’un type qui faisait semblant d’en avoir quelque chose à branler de l’économie plutôt que Ben et Kiara.

      Déjà, pourquoi ils ne sont pas en train de se disputer, là ?

      — Ashou, tu dois prendre une décision, déclara Kiara en pressant mes épaules.

      Je me dégageai de ses mains et me levai du fauteuil.

      — Tu as absolument raison, je dois choisir lequel de vous deux je vais tuer en premier, crachai-je.

      Alors que j’étais sur le point de quitter le salon, la remarque de mon cousin sans cervelle m’arrêta net.

      — Il est à cran parce que ça fait plus de trois cent quatre-vingts jours qu’il n’a pas vu Ella…

      « Ella. »

      Ma décision est prise. Ben sera le premier à crever.

      Je fis volte-face tandis qu’il se levait à son tour, le regard provocant, un sourire narquois accroché aux lèvres que j’avais envie d’écraser à coups de poing.

      — Tu ne veux vraiment pas la fermer ?

      Je le fusillai du regard en m’approchant. Kiara s’interposa aussitôt entre nous.

      — Ça suffit. Ash, tu ne penses pas que c’est le moment de la revoir ? Enfin… elle nous manque à nous aussi, tu sais…

      — Elle ne me manque pas, lançai-je en la repoussant. Je n’en ai rien à foutre d’elle.

      C’est faux.

      Mon cousin et mon amie échangèrent un regard avant d’éclater de rire. Ma colère se dissipa aussitôt, remplacée par une exaspération sourde. Puisqu’ils tenaient absolument à continuer ce petit jeu de merde, ça se ferait sans moi.

      — Si elle vous manque tant que ça, vous avez un jet. Allez la voir.

      — On veut que toi, tu ailles la voir, répondit Kiara en me pointant du doigt. Parce que nous, on l’a tous revue depuis la mort de William.

      — Tous, sauf toi, ajouta Ben avec un regard accusateur.

      Je n’avais aucune envie de l’admettre, mais ils avaient raison, pour une fois. J’étais le seul à ne pas l’avoir revue alors que, depuis la mort de William, Manhattan était devenue ma destination favorite.

      Chaque semaine, le temps d’une nuit.

      Je n’avais jamais réussi à sortir de ma voiture pour frapper à sa porte, même si je savais exactement où elle habitait, à quel étage. Ben l’avait installée dans un immeuble appartenant à la famille, ce que j’ignorais au début. J’avais refusé qu’il me donne son adresse. Je connaissais trop bien ma réaction d’avance. Je savais que j’aurais envie d’y aller.

      Et c’est exactement ce que je fais chaque week-end, maintenant.

      Pendant le coma de Ben, qui avait survécu au piège que j’avais tendu à William, je n’avais pas pu quitter Los Angeles, même si je crevais d’envie d’aller à New York. Dès qu’il avait commencé à se rétablir, j’avais pris un jet, direction Manhattan.

      Mais une fois sur place, impossible de sortir de la voiture. Je restais là, figé sur mon siège, à fixer ses fenêtres jusqu’au lever du jour. Une seule fois, je l’avais aperçue sur son balcon. Cette nuit-là, j’étais dans l’appartement juste au-dessus.

      Et j’avais lancé un mégot de cigarette sur son crâne. Histoire de lui rappeler le bon vieux temps. C’était très drôle…

      Oui, je m’ennuyais.

      Elle n’avait jamais su que c’était moi. Et c’était bien mieux comme ça.

      La vraie raison qui m’empêchait de la voir, c’était la peur. Pour la première fois de ma vie, j’étais terrifié. Je savais qu’elle m’en voulait. Je savais que l’enveloppe que je lui avais fait remettre par Carl me rendait vulnérable. Et je détestais ça.

      Je ne supportais pas l’idée même d’être vulnérable.

      Sans défense. Voilà ce que j’étais. Voilà ce que je ressentais quand il s’agissait d’elle.

      — Ce n’est vraiment pas ouf de passer toutes tes nuits à l’épier depuis ta voiture, remarqua Ben, qui savait très bien où j’allais chaque week-end. On est clairement sur un comportement de psychopathe.

      Sa remarque m’arracha un sourire en coin que je m’empressai de dissimuler.

      « Psychopathe. » Cette débile m’appelait comme ça. Dans son répertoire, j’avais droit à ce surnom absurde.

      Chaque jour, je me demandais comment elle avait pu me supporter après tout ce que je lui avais fait subir. Comment elle avait pu m’aimer.

      Alors que, pendant tout ce temps, je m’acharnais à la faire souffrir en croyant apaiser ma propre douleur. Ça n’avait jamais marché.

      — Mec, il faut que tu te décides, reprit plus sérieusement Kiara. Tu n’as rien à perdre, finalement.

      Si. Tout. Par exemple, ma fierté, parce que je sais qu’elle va m’envoyer chier.

      — Qu’est-ce que tu attends pour la revoir ? insista mon cousin.

      — Mais qui vous dit que je veux la revoir ? répliquai-je en fronçant les sourcils, bras croisés.

      — Tu n’as jamais dit le contraire, justement, fit remarquer Kiara avec un sourire plein de malice.

      Je levai les yeux au ciel, mais je ne répondis rien. Elle avait raison. Ils avaient raison. Putain, je déteste l’admettre.

      En sentant quelque chose se frotter contre ma jambe, je baissai les yeux. Tate. Ou Connard, pour les intimes.

      Est-ce qu’il lui manquait ? J’imaginais que oui, forcément.

      — Il y a genre une semaine, j’ai entendu Ash parler dans son sommeil, ricana Ben. Le prénom d’Ella revenait en boucle…

      Je pris le premier objet à ma portée et le lançai sur mon cousin, qui s’esclaffa tandis que je l’assassinais du regard.

      — Va te faire foutre. Je n’en ai rien à faire d’elle, tu comprends ça ?

      Quand Kiara se mit à rire à son tour, ma colère monta d’un cran.

      Pourquoi ils s’entendent super bien quand c’est pour se moquer de moi ?

      Je tournai les talons pour fuir une fois de plus ces deux guignols, mais la voix de mon amie me cloua sur place.

      — Moi… je sais quelque chose que vous ne savez pas…

      J’arquai un sourcil face à son ton faussement innocent. Qu’est-ce qu’elle manigançait encore ?

      Ma curiosité eut raison de moi. Je restai.

      — Puisqu’Ash est passé à autre chose, il n’y a plus aucune raison que je garde ça pour moi, pas vrai ?

      Je la regardai par-dessus mon épaule en prenant un air faussement détaché. Son sourire, lui, en disait bien trop. Et ça m’inquiétait.

      — Moi, je sais qu’Ella… a un prétendant…

      Mon souffle se coupa net. Je fermai les yeux une seconde avant de me retourner vers eux, sourcils levés.

      Pardon ?

      Un… quoi ?

      Le sang se mit à bouillonner dans mes veines, réveillant une possessivité que je préférais ignorer. Un prétendant.

      Je cherchai le regard de Kiara pour m’assurer qu’elle ne mentait pas. L’étincelle dans ses yeux confirma mes craintes.

      Elle disait la vérité. Une vérité qu’elle voulait que je sache.

      Elle était beaucoup trop excitée pour inventer ça.

      Un prétendant… Il est temps de faire disparaître quelqu’un de cette terre.

      — Tu n’en as rien à faire, Ash, si ?

      Si. J’en avais carrément quelque chose à foutre. Et ça me rendait dingue.

      C’est qui, ce bouffon ?

      — Je n’en ai rien à faire, mentis-je en détournant le regard vers mon cousin, visiblement aussi surpris que moi par la révélation de Kiara.

      Non… elle ment. Sinon, elle l’aurait dit à Ben avant.

      — Mais c’est qui ? demanda mon cousin.

      Son sourire machiavélique me donnait envie de hurler. Elle savourait chaque seconde de silence. Putain, parle !

      Le temps s’étira. Mon pied battait nerveusement le sol du salon, incapable de rester immobile à l’idée de l’« heureux élu » que j’allais bientôt rayer de la carte.

      — Son voisin, lâcha enfin mon amie d’enfance en me fixant droit dans les yeux. Il lui envoie des fleurs presque tous les jours.

      Je fermai les yeux. Une vague de jalousie me submergea.

      Des fleurs.

      Putain, je vais lui faire creuser sa tombe et poser ses fleurs dessus.

      — Depuis quand ? demandai-je sans réussir à me retenir.

      — Monsieur Scott est jaloux ? se moqua-t-elle.

      Je grimaçai. Intérieurement, j’imaginais déjà plusieurs façons d’achever ce blaireau que je ne connaissais même pas encore.

      — Moi, je vois plus Ella avec Ash qu’avec son voisin, rit Ben.

      Je pouffai. Avec son voisin ?

      Il ne sera jamais avec elle. Pas tant que je serai vivant.

      — Quel genre de relation ils ont ? insista Jenkins.

      — Il la drague souvent, et…

      — Ils se sont déjà embrassés ? la coupai-je.

      Face à son regard malicieusement silencieux, ma colère monta d’un cran. Elle n’allait rien dire.

      Je vais exploser.

      Quelqu’un convoitait mon ange. Quelqu’un qui allait très bientôt rejoindre ses ancêtres.

      — Ils ont déjà baisé ? demanda Ben.

      Je le foudroyai du regard.

      — Non, répondis-je en même temps que Kiara.

      Bordel, je vais me le faire.

      — Peut-être qu’elle est tombée sur la bonne personne, cette fois…

      Je me raidis. Mon sang ne fit qu’un tour. Kiara cherchait clairement à provoquer une réaction. Je n’en laissai rien paraître. Impassible. Détaché. C’était mon plus grand talent.

      Ben annonça qu’il devait rejoindre Grace et quitta la pièce, me laissant seul avec le diable, aussi connu sous le nom de Kiara Smith.

      — Tu ne réagis pas ? demanda-t-elle en fissurant le mur de glace que j’avais dressé autour de moi.

      — Je n’ai rien à te dire.

      — Parfait. Dans ce cas, reprit-elle en s’approchant, tu vas le laisser être avec elle ?

      Mes muscles se tendirent tandis que je fixais le mur devant moi. Le laisser être avec elle ? Elle rigole ?

      — Détends-toi, Ashou. Tes veines ressortent tellement tu serres les poings, se moqua-t-elle. Tu n’as même pas besoin de répondre. Je le vois très bien. Elle ne te laisse pas indifférent.

      — Si, grinçai-je sans la regarder.

      Non.

      — Oh non… mais tu refuses de te l’avouer. Et encore moins de le lui avouer.

      Je la sentis passer juste derrière moi, ramenant la conversation exactement là où je ne voulais pas qu’elle aille.

      — Tu peux rester chez toi, le soir, à siroter ton whisky en fixant la baie vitrée de sa chambre, à attendre qu’elle revienne vers toi sans fournir le moindre effort, me murmura-t-elle en posant la main sur mon épaule. Mais un jour, elle sera dans une autre chambre. Elle baisera avec lui et ne pensera même pas à revenir vers toi.

      Je fermai les yeux pour encaisser le choc. Ses mots frappèrent mon esprit comme des coups répétés. Bordel. Je vais exploser.

      L’image d’elle avec un autre homme, dans un lit qui n’était pas le mien, déchaîna quelque chose de violent en moi. Une colère viscérale qui me serra les tripes.

      — Alors choisis, Scott, conclut-elle. Soit tu la récupères, soit tu la laisses partir.

      Sans attendre ma réponse, elle ouvrit la porte d’entrée et la claqua derrière elle, me laissant seul avec mes pensées meurtrières.

      Seul avec elle.

      — Fait chier ! lâchai-je rageusement.

      [image: ]
    

    
    
      2 heures

      J’étais assis sur son lit, le sac à puces endormi contre moi. Sa présence m’irritait. Tout m’irritait depuis ce matin.

      Son voisin.

      Son putain de voisin. Qu’est-ce qu’il lui voulait, exactement ? Des fleurs ? Ce con lui envoyait des fleurs ?

      Qui fait encore ça ?

      Un verre de whisky à la main, je fixais le ciel sombre à travers la baie vitrée de sa chambre.

      Les derniers mots de Kiara résonnèrent à nouveau dans ma tête. Ma mâchoire se crispa violemment. Mon esprit, trop complaisant, s’acharna à dérouler l’image. Elle, dans les bras d’un autre. Le regard qu’elle lui offrirait. Celui qu’elle me réservait avant. Il la ferait gémir, lui donnerait un plaisir que je voulais être le seul à lui offrir. Sa bouche glisserait sur son joli cou. Ce cou que je désirais malmener et marquer de mes lèvres. Puis ses lèvres à elle. Ses lèvres que je voulais embrasser jusqu’à manquer d’air.

      Je vais commettre un meurtre. Et je serai putain d’heureux quand ce sera fait.

      Une douleur vive m’arracha à mes pensées. Le verre venait d’exploser dans ma main.

      En jurant, je me levai d’un bond. Le sang coulait déjà et l’alcool faisait picoter l’entaille ouverte dans ma paume.

      — Manquait plus que ça, grognai-je en me dirigeant vers la salle de bains pour chercher des pansements.

      Après quelques minutes de fouille, je finis par coller un pansement sur la plaie encore sanguinolente. Mon regard resta accroché à la blessure… Tout me ramenait à elle. Je relevai la tête et croisai mon reflet dans le miroir. Et, à cet instant, je me haïssais. Je me haïssais pour tout ce que je lui avais fait subir.

      Je comprenais Ben, maintenant, quand il disait qu’il se détestait à cause de Bella. J’en étais exactement au même point. Je me haïssais. Elle me haïssait. Elle avait sans doute jeté l’enveloppe sans même l’ouvrir. Mais il fallait qu’elle la lise. Il le fallait. L’idée qu’elle me déteste pendant que ses yeux bleus se posaient sur un autre homme me rendait physiquement malade.

      Je retournai dans sa chambre. Le chien reniflait les traces d’alcool sur le sol.

      Mon téléphone vibra sur le lit, m’obligeant à baisser les yeux vers l’écran. Je poussai un soupir las avant de décrocher, paupières fermées.

      La voix féminine qui m’insupportait plus que toutes les autres.

      — T’as réussi ? demandai-je en m’allongeant sur le dos. À vrai dire, tu n’as pas le choix, Heather.

      — Bonsoir, possesseur, j’espère que tu vas bien. Moi, ça va super bien !

    

  


Chapitre 2
Thérapie supplémentaire
Ella
Manhattan, 15 heures
— Oui… je crois que vous avez raison. Enfin… je ne sais pas. Mon corps était en mode survie, je crois. Quand ça commençait, je fermais les yeux. Je… je ne pensais plus vraiment. C’était comme si ça s’éteignait.
Je pris une inspiration lente.
— J’en étais incapable. Penser, je veux dire.
Je fixai un point sur le tapis, juste devant moi.
— Avec le temps, j’ai commencé à compter. Les secondes. Ça m’aidait à tenir. À me dire que ça allait finir. Qu’il partirait.
Le cuir du canapé était froid sous mes doigts. Le même canapé, bleu, que je retrouvais deux, parfois trois fois par semaine. Ça faisait presque sept mois maintenant. Paul m’avait été recommandé par Cole, mon médecin. Il passait souvent me voir, trop souvent sans doute, pour vérifier que tout allait bien. C’est lui qui avait insisté pour que je consulte à cause des cauchemars. J’avais repoussé. Longtemps. Je n’avais pris rendez-vous qu’après cinq mois à New York, presque contrainte par Kiara. Même à distance, elle s’inquiétait pour moi.
— Pendant toutes ces années, je survivais. Mon corps… ce n’était plus le mien. Je n’étais plus à moi. J’étais à lui, expliquai-je à Paul, installé face à moi sur sa chaise en velours.
Je m’interrompis, fronçant les sourcils.
Ma voix se brisa légèrement.
— À eux. Je crois.
Paul ne disait rien. Il attendait.
— J’avais l’impression d’être… une poupée. Ou un truc comme ça. Quelque chose qu’on utilise. J’exécutais. Et après… plus rien. J’étais vide.
Aujourd’hui, on parlait des crises, de celles qui me réveillaient en pleine nuit, le cœur affolé, la gorge serrée. De plus en plus violentes. Depuis un an, tout avait changé. Je n’avais plus aucun contrôle sur quoi que ce soit. Surtout pas sur mon esprit.
Je haussai légèrement les épaules.
— Quand j’ai changé de vie. Après John. Je pensais que ça irait mieux. Que c’était fini. En réalité… j’étais encore dedans. Autrement, mais dedans quand même.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? me demanda Paul.
Je soupirai, agacée sans trop savoir contre quoi.
Il me demandait souvent des précisions. Pas pour me pousser, plutôt pour comprendre. Moi, je parlais mal. Je tournais autour. J’écoutais plus que je ne répondais. Pourtant, ces séances m’aidaient. Pas à aller mieux, mais à mettre des mots, même bancals, sur ce qui n’en avait jamais eu.
— Je crois que… je me racontais que je guérissais. Que ce nouveau départ, c’était… une réparation. Une chance de faire comme si tout ça ne m’avait pas détruite.
Je relevai enfin les yeux.
— Une vie normale. Loin de John.
Je me mis à rire jaune. Je me moquais de ma naïveté.
Comme il le faisait si souvent.
— Mon erreur est d’avoir mis ce qu’il restait de mon cœur entre les mains de quelqu’un d’autre. Et j’ai choisi un homme encore plus abîmé que moi… en pensant qu’il m’aiderait.
Le silence retomba.
Tout était sa faute.
— Tu te sentais en sécurité avec lui ? demanda Paul.
— Oui. Je savais que John avait laissé beaucoup de dégâts. Je savais qu’il y avait des choses que je ne comprenais pas encore.
Je cherchai mes mots.
— Elles n’avaient pas eu l’occasion de faire entièrement surface. Pas encore.
Je me redressai légèrement. Paul écrivait, sans lever les yeux.
— Maintenant que je suis seule, je les vois… toutes. Pas juste une partie.
— Parce que tu ne te sens plus en sécurité aujourd’hui ? demanda-t-il.
Je hochai la tête.
Je n’avais jamais vécu seule. Jamais vraiment. Encore moins dans une ville inconnue. À devoir me fondre dans le décor, marcher vite, éviter les regards. À espérer qu’on ne me remarque pas. Qu’on ne touche pas à ce que j’avais péniblement construit depuis mon arrivée.
— Je ne me suis jamais sentie en sécurité ailleurs que chez lui, dis-je finalement en haussant les épaules.
— Était-ce ce que tu ressentais ou seulement une idée que tu te faisais ?
Je le fixai. Je n’avais pas la réponse. Et en même temps, pour moi, c’était réel.
— C’était ce que je ressentais, répliquai-je.
Je haussai de nouveau les épaules.
— Je faisais aussi des cauchemars chez lui. Mais quand je me réveillais… ce n’était pas pareil. Pas de crises comme celles-ci.
Paul releva légèrement la tête.
— Tu penses que c’est ce sentiment d’insécurité qui explique ton besoin de vérifier les portes, les fenêtres ?
Je baissai les yeux vers mes mains.
— Oui.
Le mot sortit sans hésitation. Là-dessus, j’étais sûre de moi.
Dans cette ville trop grande, trop pleine, j’avais commencé à éviter certaines rues, certaines heures. Trop de monde. Trop de bruit. Trop de regards. Je ne savais pas comment appeler ça… agoraphobie, peut-être. Ou juste la peur d’être seule au mauvais endroit, au mauvais moment.
J’avais été habituée à rester dans une maison, avec quelqu’un. Avec lui.
Ce sentiment de sécurité avait disparu en même temps que ces yeux gris que je n’avais plus revus. Ici, je vérifiais la porte encore et encore. Une fois. Deux fois. Puis une autre, au cas où. Les fenêtres, les rideaux. Toujours dans le même ordre. Six fois, parfois plus. Jusqu’à ce que mon estomac se noue et que ma tête me fasse mal.
Tout était sa faute.
— Quand tu t’es réveillée de ton cauchemar, hier, est-ce que la crise était la même ? me demanda Paul.
Je hochai la tête. C’était la même chose. Encore. Et encore.
— Tu fais les exercices dont on a parlé ? m’interrogea-t-il en gardant ses yeux perçants rivés sur moi.
J’acquiesçai de nouveau.
— Oui.
Je haussai légèrement les épaules.
— Ça m’aide. Un peu. Mais mon corps… il ne suit pas toujours. J’ai l’impression qu’il est bloqué avant moi.
Paul referma son calepin.
— Dis-moi, Ella. Ce n’est pas notre créneau habituel aujourd’hui. Est-ce que c’est une journée particulière ?
Je détournai le regard, gênée sans savoir pourquoi.
— Je ne voulais pas rester seule chez moi, avouai-je.
Ma voix était plus basse.
— C’est mon anniversaire.
Son visage s’adoucit.
— Eh bien… joyeux anniversaire, dit-il simplement.
Ma gorge se serra et ma vue se brouilla. La dernière fois qu’on me l’avait souhaité, c’était ma tante. Je devais avoir neuf ans. Ou sept. Je ne savais plus très bien.
C’est pa-thé-tique.
— Tes amis savent que c’est ton anniversaire ?
Je secouai la tête. Personne n’était au courant. Même l’année précédente, je ne l’avais pas dit. Longtemps, cette date avait été, au mieux, un jour comme les autres. Au pire, une façon de mesurer une année de plus passée à échouer.
— Mais ils sont venus te rendre visite récemment ?
— Oui, répondis-je avec un sourire un peu idiot. Ally est venue le mois dernier. Elle est restée deux jours, pendant une mission.
— Et comment tu te sentais quand elle était près de toi ?
— Bien.
Je cherchai le mot juste.
— Heureuse. Quand ils sont là, j’ai l’impression de rentrer à la maison.
Lorsque j’étais seule, mon appartement n’était qu’un endroit fonctionnel. Des murs, des fenêtres, un lit. Un lieu où dormir, se faire discrète, éviter les regards que je trouvais parfois trop insistants. Mais quand Ben, Kiara ou Ally étaient là… j’avais la sensation d’être chez moi. En Californie.
— Pour toi, qu’est-ce que c’est, une maison ? me questionna Paul.
Je pris un instant pour réfléchir. La réponse était déjà là.
— C’est l’endroit où sont les personnes qu’on aime. Celles avec qui on se sent en sécurité.
Je haussai légèrement les épaules.
— Pour moi, une maison, ce n’est pas vraiment un lieu. C’est un sentiment.
Quand Kiara, Ally ou Ben étaient près de moi, peu importait l’endroit. Je me sentais chez moi. Parce qu’une maison vide, au fond, n’en est pas vraiment une.
Paul hocha la tête, toujours ce léger sourire aux lèvres. Puis il remonta ses lunettes en se raclant la gorge.
— Et ce « Ash » ?
— A-Asher, le corrigeai-je, la gorge nouée. Je l’appelle Asher. Les autres l’appellent Ash, mais je préfère Asher. Non… jamais. Il n’est jamais venu.
— Est-ce que tu accepterais de m’en parler ? Tu dis peu de choses à son sujet. Est-ce qu’il y a une raison ?
Je tournai la tête vers l’aquarium peuplé des mêmes poissons depuis des mois. Il y avait des plantes avant eux.
— Est-ce qu’il t’a fait du mal ?
— Non, répliquai-je vivement. Du moins… pas comme les autres.
— Pourquoi le détestes-tu, alors ?
Parce qu’il avait été horrible. Si horrible.
— Parce que c’est tout ce qu’il me reste à faire, dis-je en observant les poissons enfermés dans leur monde de verre, condamnés à tourner en rond sans jamais en sortir. Je ne peux pas lui parler, je ne peux pas le voir, je ne peux pas lui répondre.
— Pourquoi ? C’est lui qui te l’a interdit ?
Je laissai échapper un souffle lent.
— C’est moi, aussi.
— Et pourquoi t’interdis-tu de lui parler ? m’interrogea-t-il en fronçant légèrement les sourcils.
Je jouai avec mes doigts. Mon pied s’agitait nerveusement à mesure qu’on s’approchait de ce sujet sensible.
Asher.
— Parce qu’il ne le mérite pas. Il… Il m’a laissé partir comme ça. Avec pour seule explication une enveloppe remplie de feuilles.
— Des feuilles ?
— Des feuilles, soupirai-je en revoyant l’encre noire. Il… Il écrit dans des carnets, il note ses pensées. C’est cliché, mais il écrit pour ne pas se livrer aux autres.
En relevant les yeux, j’aperçus mon thérapeute hocher la tête doucement.
— Il n’aime pas se confier ? reprit-il.
— Pas complètement, soulignai-je en haussant les épaules. Il m’a donné des feuilles où il dévoilait certaines choses me concernant. De mon arrivée chez lui jusqu’au moment où monsieur a décidé que je devais quitter sa vie. Pour ma sécurité.
Il m’encouragea du regard à continuer mon récit sans reculer devant l’inévitable.
— Je… Je ne l’ai pas revu depuis un an, alors que j’ai revu ses proches.
Ma gorge se noua encore. Je détestais savoir qu’il avait choisi de ne pas venir me rendre visite, de ne pas m’appeler. De m’oublier comme si je n’avais jamais compté.
Je n’étais qu’une captive.
Kiara avait raison : il ne méritait ni mes larmes ni mes sentiments.
Tout était de sa faute.
— Est-ce qu’il te manque ?
Énormément.
— Il n’en mérite pas tant, rétorquai-je, ce qui raviva ma haine envers moi-même.
— Tu n’as pas répondu, remarqua doucement mon thérapeute.
— Oui…
Bien sûr qu’il me manquait. Parce que mes sentiments ne s’étaient jamais évaporés, bien au contraire. Chaque jour, ils me tuaient de l’intérieur. Chaque jour, ils me rappelaient qu’il m’avait oubliée, et que tout ce qu’il me restait, c’étaient ses mots.
Ces mots que j’aurais voulu entendre un an plus tôt.
— Tu faisais des cauchemars quand tu étais avec lui, c’est exact ?
Il était vrai que j’en faisais lorsque j’étais chez lui. Ensuite, il m’avait menacée, alors j’en avais fait de moins en moins, de peur de mourir étranglée. Cette peur s’était finalement transformée en autre chose. En un sentiment de sécurité qui m’enveloppait entièrement dès qu’il franchissait le seuil de la porte d’entrée.
Il s’était passé tellement de choses. Tellement de choses.
Je les résumai à mon thérapeute.
— Est-ce que tu peux me parler davantage de ces feuilles ?
— Il y raconte juste ce qu’il pensait de moi, soufflai-je. J’ai donc le privilège de connaître la raison de certains de ses agissements.
Mon sarcasme arracha un sourire à mon psy, qui m’invita d’un geste à continuer de me confier. Mais je n’en avais pas envie.
— Ça ne sert à rien, je vais passer à autre chose.
Je ne voulais pas parler de lui.
— Tu m’as déjà parlé de ton voisin…
— Oui, soufflai-je en secouant la tête d’exaspération, mais ce n’est pas avec lui que je pourrai tourner la page… On est très différents…
Un voisin qui pensait pouvoir me séduire alors qu’il me gênait plus qu’autre chose.
Parce qu’il n’est pas lui.
— Il… Il est très gentil, mais… je ne suis pas à l’aise avec lui, confessai-je doucement. Je ne me sens pas moi-même…
— Tu devrais peut-être le lui dire ? me suggéra-t-il. Si tu ne te sens pas à l’aise avec quelqu’un, il est préférable d’instaurer des limites entre toi et cette personne.
— Je sais, mais… je n’arrive pas à le faire. Je n’ai jamais pu défendre mes limites.
Il les avait détruites.
— Est-ce qu’on parle toujours de ton voisin ?
Je souris. Bien sûr que non. Mon voisin n’avait jamais été celui qui occupait mes pensées. Quelqu’un d’autre y résidait.
— Tu n’as jamais songé à repartir en Californie ? m’interrogea Paul. Si tu voulais y retourner, qu’est-ce qui t’en empêcherait ?
Je le fixais en cherchant une réponse. Il avait raison. Qu’est-ce qui m’empêchait de retourner à Los Angeles ?
Tu n’as pas de toit là-bas. Il va te tuer, ou pire, t’ignorer complètement. Tu peux te faire kidnapper, aussi…
— Manhattan m’offre une nouvelle vie. Revenir à Los Angeles serait un retour en arrière, déclarai-je d’un ton confiant. Et je veux avancer, je veux passer à autre chose.
— Tu ne veux plus de lui dans ta vie ?
Je secouai la tête. Je ne voulais plus de lui, je ne voulais plus l’aimer. Je me détestais d’éprouver encore des sentiments pour lui, même un an après. Même après tout ce qu’il avait fait.
Ancré dans ma tête comme une tumeur, il me tuait sans me toucher, sans me parler, sans me considérer.
Comme si je n’avais jamais existé.
Tout était de sa faute.
[image: ]
22 heures
« 14 janvier.
Elle ressemble à Isobel… mais elle paraît plus bête. Elle a une gueule de bébé. Et je déteste les gosses.
Je me demande quel âge elle a. Elle semble plus jeune que moi… »

J’avais craqué. Encore une fois, je relisais ses notes. À nouveau depuis le début.
Il m’avait brisée.
Tout en prenant une bouchée du gâteau que j’avais acheté pour ma première petite fête d’anniversaire en tête à tête avec moi-même, je ravalai mes larmes. Les mots inscrits sur ces feuilles me hantaient toujours.
Je savais que je me faisais du mal en les lisant encore et encore, mais c’était tout ce qu’il me restait de lui. Et aujourd’hui, j’avais besoin de lui pour ne pas sombrer dans la solitude.
— Joyeux anniversaire, Ella…
« C’est sa deuxième nuit chez moi, elle fait des cauchemars. Comme moi.
Elle ne m’a pas réveillé comme je le lui ai fait croire. Non, je tournais en rond dans le salon quand je l’ai entendue crier.
Elle fait des cauchemars… »

Dans les pages déchirées de son carnet, il avait souligné certains passages qui parlaient de lui. Des passages qui me dévoilaient certains de ses secrets.
Je savais qu’il ne dormait pas beaucoup, et maintenant je comprenais pourquoi. Comme moi, il était en proie à de terribles cauchemars. Il en avait fait un, une fois, lorsque nous avions dormi ensemble, mais je ne pensais pas que ça lui arrivait souvent. Du moins, pas autant qu’à moi. Mais quels étaient ses démons ?
La nuit où il avait écrit ces mots, c’était la première fois qu’il m’adressait la parole. Il m’avait jeté un verre d’eau sur la gueule pour que je me réveille.
« Ils m’insupportent. J’ai envie de la tuer parce qu’il m’a forcé à l’avoir. Putain de Rick ! Cette captive est encore plus retardée que je ne le pensais. Mais, je ne le nie pas, elle est sacrément belle.
Ella. Ella Collins… »

Je pouvais entendre sa voix rauque à travers ses mots, comme une présence dans ma tête. Et je détestais ça.
J’essuyai la larme qui coulait silencieusement sur ma joue. Je décidai d’arrêter de lire ces feuilles que je connaissais par cœur à force de les parcourir. Un souffle s’échappa de mes lèvres lorsque je me levai. Je partis vérifier la porte d’entrée et les fenêtres avant d’aller me brosser les dents.
Mes yeux fixaient mon reflet dans le miroir. J’étais vide. Aucune lueur, aucune vie.
Ce sentiment me rongeait. Je me sentais inutile. Et je l’étais. J’étais inexistante.
Et je n’avais jamais autant ressenti ce vide que pendant les fêtes de fin d’année. Lorsque tous allaient retrouver leur famille, leurs proches, tandis que je me retrouvais avec ma télé, seule. Comme je l’ai toujours été.
Peut-être était-ce pour cette raison qu’il ne voulait pas de moi ? Il avait sa famille, ses amis. Ses amis qui étaient par la suite devenus les miens.
Il m’avait présentée à sa sœur… Enfin, il n’avait pas trop eu le choix à ce moment-là. Mais à qui l’avais-je présenté ? À personne.
Parce que je n’avais personne.
Ma gorge se noua. Je ne supportais pas ce silence. Mon cerveau parlait beaucoup trop pour le combler.
Je me précipitai vers la télé du salon, que j’allumai. Je n’arrivais pas à dormir sans. Le bruit me rassurait, parce que le silence m’effrayait, parce que mes pensées me terrorisaient.
Il va trouver quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui méritera son amour. Quelqu’un qu’il voudra.
— Elle te présentera à ses parents, comme tout le monde le fait… Tu lui proposeras d’emménager chez toi, et personne ne te forcera…
Pas comme avec moi.
Il la voudra.
Un sanglot s’échappa de mes lèvres tandis que je secouais la tête. Non. Je devais arrêter de penser à lui. À la façon dont il allait continuer à vivre sa vie. Au fait que je ne souhaitais que lui dans la mienne, alors qu’il choisirait quelqu’un d’autre pour partager la sienne.
Qui voudrait d’une fille qui s’est fait violer par une vingtaine d’hommes ? Je le répugne. Je me répugne.
Mon souffle était saccadé à cause de mes sanglots. C’était devenu mon rituel : pleurer ma vie merdique et me dire que celui que je pensais être mon sauveur m’avait laissée tomber.
Il trouvera mieux que moi. Ça ne sera pas difficile.
— Pourquoi tu m’as laissée t’aimer… ?
Je le détestais. Je le haïssais pour son silence. Pour son indifférence.
Pourquoi m’avait-il donné cette enveloppe ?
Pourquoi le faire si c’était pour m’interdire de lui reparler ? Pourquoi ne m’avait-il laissé de lui que de simples feuilles ? C’était une torture perpétuelle de lire ces mots que je rêvais d’entendre de sa bouche.
Une torture que je m’infligeais avec joie. Ses mots entretenaient mes sentiments pour lui de la manière la plus toxique qui soit.
Mais je ne pouvais pas m’en empêcher.
Je ne pouvais plus lui parler, il avait bloqué mon numéro. Il m’avait empêchée de revenir dans sa vie. Comme si j’étais la pire chose qui lui soit jamais arrivée.
Alors qu’il représentait à la fois le meilleur et le pire pour moi.
Je le détestais. Je le détestais si fort. Je détestais mes sentiments à son égard.
— Je déteste t’aimer…
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